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L ongtemps considéré 
comme un phénomène 
lié au Moyen-Orient, le 
terrorisme semble avoir 

trouvé un nouvel élan sur le continent 
africain. Celui-ci s’est substitué aux 
mouvements rebelles ou aux forces 
gouvernementales des années 1980�(4) 

qui ont fait régner la terreur comme 
stratégie délibérée dans la plupart 
des confl its intérieurs qui y ont éclaté 
dans la décennie 1980-1990. Si la réa-
lité a révélé des divergences dans leurs 
revendications politiques et leurs 
idéologies religieuses, la majorité des 
groupes terroristes qui quadrillent 

Géopolitique du terrorisme 
en Afrique (1re partie)

La guerre contre le terrorisme décrétée en 2001 par le président Bush, et dont 
le point d’orgue fut la guerre en Irak, a atomisé les réseaux islamistes radicaux 
se revendiquant d’Al-Qaïda. Ils sont devenus protéiformes dans leur structure 
et leur mode de fonctionnement et surtout très réactifs, sur un mode souvent 
opportuniste, à tous les facteurs politiques et géopolitiques pouvant servir 
leurs desseins (1). Incarné par Oussama ben Laden, ce terrorisme d’un genre 
nouveau s’est � xé un champ mondial, utilisant à bon escient toutes les 
possibilités o� ertes par la mondialisation au sens large (2) (notamment celles 
issues de la révolution des technologies de l’information), et évolue dans un 
nouvel environnement, caractérisé non plus par l’a� rontement idéologique, 
mais par l’imbrication des enjeux et la multiplication des risques (3).

Par Rodrigue Nana Ngassam, 
doctorant en études internationales 
à l’université de Douala (Cameroun), 
chercheur associé à la Société 
Africaine de Géopolitique et d’Études 
Stratégiques (SAGES) et au Groupe de 
Recherche sur le Parlementarisme et 
la Démocratie en Afrique (GREPDA)

Des forces burundaises s’entraînent avec les Marines 
américains avant de rejoindre les forces de l’AMISOM, 
la mission de l’Union africaine en Somalie, qui combat 

notamment les Shebab. La plupart des armées 
africaines manquent d’entraînement et de moyens 

pour lutter contre ce type de groupes terroristes de 
mieux en mieux équipés. (© MARFORAF/USMC)

Stratégie
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le continent africain se rejoignent 
néanmoins sur leurs objectifs  : ils 
sont intransigeants dans leur volonté 
d’instaurer des régimes islamiques 
respectant strictement la charia et dans 
leur rejet de l’Occident.

Le retour à la pureté de l’islam de-
vient alors comme une forme obses-
sionnelle de l’identité, une sorte de 
tendance à guider son action présente 
ou future, un refuge devant les frus-
trations des masses désabusées par 
les États, déçues par la modernité. 
Il en découle que Dieu doit prendre 
sa revanche�(5). C’est donc dans cette 
vision mythique et romantique qu’a 
pris progressivement racine un terro-
risme massif et irrationnel : la menace 
islamiste radicale impulsée par un 
ensemble de groupes terroristes dont 
la dangerosité menace la stabilité et la 
sécurité du continent africain. Devenu 
la menace la plus prégnante dans ce 
monde instable, le terrorisme appelle 
donc à la mise en place d’une réponse 

harmonisée, pour assurer la défense 
et la sécurité des États africains (pas 
seulement), à reconsidérer les moyens 
de lutte contre ce phénomène et à les 
adapter en permanence également.

Fragilités sécuritaires 
et accroissement de 
la menace terroriste 
en Afrique
Plus de deux ans après le déclenche-

ment de l’opération «�Serval�» dans le 
nord du Mali, force est de constater 
que le terrorisme n’a pas été vaincu. 
Les motivations et les objectifs straté-
giques des groupes terroristes ajoutés à 
la sophistication de leurs attaques et de 
leur létalité sur le continent montrent 
qu’il est en forte croissance.

Une volonté 
de maîtrise de l’espace
Depuis 2012, le confl it malien a mis 

en lumière une mutation récente des 
mouvements terroristes en Afrique. 

Ceux-ci ont retrouvé une nouvelle 
vigueur grâce aux faiblesses géopo-
litiques et sécuritaires qui affectent 
cette partie du monde. De nombreux 
États, incapables d’assurer le policing�(6) 
sur l’ensemble de leur territoire, ont 
abandonné pratiquement le contrôle 
de celui-ci entre les mains d’organi-
sations criminelles. Cela a donné lieu 
à l’émergence de zones de non-droit 
dont des groupes du crime organisé 
se sont très vite rendus maîtres. L’État 
est ainsi «�mis en échec�» jusque dans 
ses fonctions sécuritaires les plus 
traditionnelles par des réseaux ter-
roristes ou par des mafi as, défi é dans 
son monopole de la violence physique 
légitime, mais aussi dans son aptitude 
à préserver et à contrôler la valeur 
des richesses nationales�(7). Comme 
ils l’ont toujours fait, les groupes ter-
roristes restent mobiles et circulent 
librement dans de vastes espaces sous-
administrés, le long d’une route qui va 
de la Libye au Soudan en passant par la 
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eux-mêmes en recherche de stabilité 
comme l’Algérie, la Tunisie et l’Égypte, 
ainsi que l’Afrique subsaharienne, déjà 
endémiquement fragile.

La menace liée à l’extension du 
champ d’activité de Boko Haram reste 
également d’actualité. Depuis 2009, 
Boko Haram a changé de paradigme�(10). 
Les actions menées par cette organisa-
tion terroriste sont de plus en plus au-
dacieuses, criminelles, et installent une 
sinistrose à l’échelle continentale. Cette 
secte islamiste, qui jadis concentrait ses 
agissements au Nigeria, étend désor-
mais son théâtre d’opérations mili-
taires vers les pays voisins (Cameroun, 
Tchad, Niger, Bénin). L’objectif étant de 
les déstabiliser, de s’emparer de pans 
entiers de leurs territoires et de sanc-
tuariser une terre islamique pure pour 
mettre en œuvre son projet de création 
d’un grand califat dans la région. Du 
côté de l’Est de l’Afrique, Al-Shebab 
constitue la plus importante menace 
terroriste en Afrique orientale. Entre 
2004 et 2006, ce groupe, qui se consi-
dère comme une milice d’autodéfense, 
se rapproche de l’Union des Tribunaux 

Islamiques  (UTI). Après l’interven-
tion éthiopienne qui entraîne la chute 
de l’UTI en décembre 2006 et le ral-
liement de cheik Sharif Ahmed – un 
ancien chef de l’UTI – au gouverne-
ment fédéral de transition, les Shebab 
s’imposent comme une véritable orga-
nisation, rejoignant en cela les objectifs 
de la nébuleuse Al-Qaïda à laquelle ils 
prêtent allégeance en septembre 2009. 
Cependant, ayant subi plusieurs dé-
faites et pertes territoriales en Somalie, 
le groupe change de tactique. Au lieu de 
mener de vastes opérations d’insurrec-
tion, il adopte une stratégie plus ciblée 
pour perpétrer des attaques terroristes 
contre le gouvernement somalien et ses 
alliés internationaux, dont le Kenya, 
qui représentent la cible idéale�(11).

Autre zone de violence, le Sinaï, qui 
reste le principal casse-tête sécuritaire 
de l’État égyptien, du fait de sa topo-
graphie désertique et montagneuse, de 
l’étendue du littoral (le Sinaï n’occupe 
que 6,1�% du territoire de l’Égypte, 
mais comporte environ 30�% de ses 
côtes), des multiples réseaux de trafi cs 
(armes, stupéfi ants, médicaments, voi-
tures volées, immigration clandestine, 
contrebande avec Gaza) et d’une forte 
implantation de mouvements djiha-
distes. La cartographie de ces groupes 
opérant dans le Sinaï n’est pas très 
claire, mais la lutte que leur impose 
l’armée égyptienne les a poussés à se 
regrouper et à se fédérer autour de 
l’organisation Ansar Beit al-Maqdis, 
formation qui était a�  liée à Al-Qaïda, 
mais qui a ensuite rejoint Daech. Ce 
qui est certain, c’est que ces groupes 
sont multiples et comportent plu-
sieurs milliers de membres incluant 
de nombreux djihadistes étrangers, 
mais surtout, des membres de cer-
taines tribus sinaïotes avec qui ils 
sympathisent.

De fait, les rapports entre les popu-
lations bédouines et le pouvoir central 
égyptien se caractérisent par un ma-
laise profond. L’incapacité de l’État à 
assurer ses missions régaliennes dans 
cette péninsule di�  cilement contrô-
lable, sous-administrée et souffrant 
d’une mauvaise gouvernance est la 

Somalie, le Mali, le Nigeria, ou encore 
les pays du lac Tchad.

Quant au Sahel, «  la situation […] 
montre, depuis 2011, combien le ren-
versement d’un régime gendarme (la 
Libye), capable à la fois de radicaliser 
et déradicaliser, mobiliser et contenir 
les acteurs régionaux non étatiques, 
peut produire des e� ets dévastateurs 
au-delà d’un seul État�(8) ». Les incer-
titudes libyennes et ses conséquences 
ont fait du Sahel une plaque active du 
terrorisme avec Al-Qaïda au Maghreb 
Islamique (AQMI) et le Mouvement 
pour l’Unicité et le Jihad en Afrique 
de l’Ouest (MUJAO)�(9) qui continuent 
d’agir dans le nord du Mali. À côté des 
mouvements laïcs, principalement 
touaregs autonomistes (Mouvement 
National de Libération de l’Azawad 
– MNLA) et parfois des groupes à la fois 
autonomistes et salafi stes (Ansar Dine). 
Sans oublier l’État islamique (EI) qui, 
par sa résonnance mondiale, a réussi 
à rallier en son sein des groupes fon-
damentalistes locaux qui lui ont fait 
allégeance et qui cherchent à désta-
biliser la Libye et les pays de la région, 

Le général Pierre de Villiers (en blanc), CEMA français, assiste à une réunion des chefs 
d'état-major du G5 Sahel à Niamey, en novembre 2014. Créé en février 2014 avec l'appui 
de la France, ce groupe réunit des pays (Mauritanie, Mali, Burkina Faso, Niger, Tchad) où 
sévissent de nombreux groupes terroristes, avec pour objectif de coordonner les politiques 
de développement et de sécurité dans la bande sahélo-saharienne. (© EMA/armée de l’Air)

Stratégie
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cause de l’insurrection islamiste dans 
cette partie du territoire égyptien. Les 
terres inhospitalières, le chômage des 
jeunes, les multiples discriminations 
dont les membres des tribus font 
l’objet et le manque de ressources font 
de cette région un endroit pauvre, ter-
reau fertile de l’insatisfaction et de la 
récupération djihadiste. Selon Tewfi k 
Aclimados, « certaines tribus sont les 
clientes de l’État central, d’autres son 
ennemi, avec, au sein de chacune, une 
minorité qui fait autre chose que ce que 
les chefs préconisent. […] L’État n’a pas 
les instruments lui permettant d’appré-
hender l’être “bédouin du Sinaï” et les 
habitants de la péninsule ne voient dans 
le Léviathan de la vallée du Nil qu’un 
béhémoth du livre de Job�(12) ».

En Tunisie, la région du Kef (dans 
le nord-ouest), les zones frontalières 
avec l’Algérie et la réserve du djebel 
Chaambi (déclarée «�zone militaire fer-
mée�» le 1er mai 2014), située au centre-
ouest du pays, à 17 km au nord-ouest 

de Kasserine  et à quelques kilomètres 
de la frontière algérienne, sont aussi 
devenues des lieux de repaires et de 
véritables maquis djihadistes. Profi tant 
du fl ottement sécuritaire de l’après-
printemps arabe, plusieurs éléments 
terroristes se sont progressivement im-
plantés dans des secteurs montagneux 
du djebel Chaambi. Et ils viennent de 
partout : Algériens proches d’AQMI, 
Tunisiens rentrés du djihad contre 
Bachar al-Assad en Syrie ou liés à Ansar 
al-Charia de Sei� alah ben Hacine, alias 
Abou Iyad, soupçonné d’être respon-
sable des assassinats des opposants 
Mohamed Brahimi et Chokri Belaïd, 
des Libyens proches du Groupe 
Islamique Combattant Libyen (GICL) 
ou encore d’anciens combattants reve-
nus du nord du Mali. Le défi  semble 
considérable pour les nouvelles auto-
rités étatiques et l’attaque du 18 mars 
2015 au musée du Bardo [ainsi que celle 
de Sousse, le 26 juin], revendiquées par 
l’EI, soulèvent plusieurs interrogations 

sur la nature et sur les objectifs de 
l’extrémisme djihadiste dans cette 
Tunisie tournée vers la modernité et 
la démocratie.

Enfin, les événements en Syrie et 
en Irak, qui ont propulsé Daech sur le 
devant de la scène internationale, ne 
sont pas sans incidences sur certains 
groupes terroristes agissant en Afrique 
et sur une jeunesse africaine en quête 
de repères. Du fait de son succès, l’EI 
exerce sur eux un indéniable pouvoir 
d’attraction, un e� et d’aspiration assez 
fort. Son idéologie comme ses agis-
sements renforcent les extrémistes 
de tous ordres qui sont tentés de le 
rejoindre. L’expansion de Daech en 
Afrique – où Boko Haram au Nigeria, 
les Soldats du Califat en Algérie et les 
djihadistes égyptiens d’Ansar Beit al-
Maqdis lui ont déjà prêté allégeance – 
atteste un rebasculement du front du 
djihad vers le Maghreb et le Sahel et 
probablement, à terme, vers le reste 
du continent et dans le cadre d’une 

Les forces françaises 
participent activement à 
la lutte contre les groupes 
terroristes dans la zone 
à travers l’opération 
« Barkhane ». (© ECPAD)
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horribles, préparées clandestinement. 
Elles sont l’œuvre de groupes su�  sam-
ment structurés et bien organisés, ce 
qui amoindrit leur prévisibilité, ou le 
fait d’individus idéologiquement mo-
tivés, arrimés à une cause internatio-
nale dont la rhétorique s’inscrit dans 
la durée. L’un de leurs buts est de tuer 
un nombre aussi élevé que possible de 
personnes ou de ressortissants étran-
gers de pays considérés comme hostiles 
à leurs principes ou à leur idéologie.

Depuis quelques années, c’est bien le 
terrorisme islamique�(14) qui est au cœur 
des préoccupations, avec des groupes 
terroristes motivés par des raisons reli-
gieuses�(15). Celui-ci est le fait d’imams 
autoproclamés, d’endoctrineurs ou 
de prêcheurs légitimant leurs actions 
violentes par l’idéologie : l’islamisme. 
Il apparaît comme la fusion de toutes 
les variantes islamistes radicales qui 
fondent leur action sur la prédication 
(tabligh), l’action violente, l’exil et 

l’excommunication. Aux yeux du ter-
roriste religieux, la violence est, d’abord 
et avant tout, un acte sacré et un devoir 
divin : celui-ci est exécuté comme ré-
ponse à une exigence théologique et 
justifié par les Saintes Écritures. La 
religion, de ce fait, fonctionne comme 
une force légitimante : elle sanctionne 
l’utilisation à grande échelle de la vio-
lence contre une catégorie d’opposants 
toujours plus nombreuse (c’est-à-dire 
toutes les personnes qui ne pratiquent 
pas la même religion ou n’appar-
tiennent pas à la même communauté 
que celle des terroristes religieux)�(16).

L’objectif est de détruire les États et 
d’y imposer un islam fondamentaliste 
et rigoriste, mais surtout de restau-
rer un califat suivant la voie prophé-
tique, comme l’annonce un hadith. 
Celui-ci constitue en effet aux yeux 
des islamistes un véritable âge d’or de 
l’islam, qui contraste avec la faiblesse 
actuelle du monde musulman. L’islam 
«�agressé�», menacé dans sa survie et 
sur son propre sol, n’aurait pas d’autre 
choix que de se défendre par la violence 
la plus extrême. Cette brutalité est fé-
dératrice d’une idéologie qui « décline 
toutes les variantes du meurtre et de la 
violence : se tuer, se faire tuer, tuer, tuer en 
se tuant ou en se faisant tuer�(17) ». Selon 
Bruce Ho� man, la létalité de ce type de 
terrorisme s’explique, « du fait […] de 
systèmes de valeurs radicalement di� é-
rents, de mécanismes de légitimation et 
de justifi cation, de concepts moraux et 
de visions du monde manichéennes qui 
infl uencent directement les motivations 
des terroristes sacrés�(18) ».

De nombreux groupes terroristes sa-
héliens (Boko Haram, Al-Shebab, etc.) 
sont révélateurs de cette inclination à 

jonction arabo-africaine des groupes 
locaux. Le retour de nombreux jeunes 
partis faire le djihad en Syrie et en 
Irak représente aussi un autre danger 
potentiel dans la mesure où ils pour-
raient alimenter la vague terroriste, 
après avoir combattu aux côtés des 
djihadistes syriens du Front al-Nosra 
ou de l’EI�(13).

Un phénomène de plus en 
plus meurtrier et destructeur
Au-delà de l’expansion géographique 

patente des groupes terroristes en 
Afrique, il faut mettre en avant la 
montée en puissance de la violence, 
qui s’inscrit dans le registre de la ter-
reur. Depuis cinq ans, le nombre des 
victimes causées par les attaques et les 
attentats terroristes a franchi plusieurs 
seuils. Tous les coups sont permis pour 
obtenir un e� et psychologique majeur 
sur les pouvoirs publics et sur l’opinion, 
en particulier des actions violentes et 

Un soldat nigérien s’entraîne 
au tir. L’armée nigérienne est 

régulièrement confrontée 
à Boko Haram. (© DoD)

Les techniques de renseignement 
sont indispensables pour mieux 
cibler ces groupes terroristes 
particulièrement mobiles. 
(© MARFORAF/USMC)

Stratégie

Les techniques de renseignement 
sont indispensables pour mieux 
cibler ces groupes terroristes 
particulièrement mobiles. 
(© MARFORAF/USMC)
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la brutalité. Ils s’en prennent ouverte-
ment à toutes les populations qui ne 
partagent pas leur idéologie, aux mino-
rités religieuses, leur laissant le choix 
entre la conversion à «�leur�» version de 
l’islam, l’exil ou la mort. L’exemple de 
la secte islamiste Boko Haram est un 
cas concret. Pas une journée ne passe 
sans que cette mouvance islamiste ne 
fasse parler d’elle, au Nigeria comme 
ailleurs�(19). Jadis considérée comme 
une organisation dont les ambitions 

politiques et religieuses se limitaient 
au niveau local, elle s’est transformée 
désormais en un enjeu géopolitique. 
Les terroristes de Boko Haram tuent 
des centaines de personnes toute l’an-
née�(20), mitraillent des églises, lancent 
des grenades pendant les o�  ces, font 
des raids dans les villages, kidnappent 
des personnes, surtout des fi lles qu’ils 
revendent ou marient contre leur gré 
aux éléments de la secte, et des étran-
gers qu’ils échangent contre rançon. À 
ces massacres qui génèrent d’impor-
tants fl ux de réfugiés, il faut ajouter les 
assassinats ciblés, les actes de torture, 
les mutilations et autres supplices, que 
certains qualifi ent de crimes contre 
l’humanité.

Outre la tentative de créer un climat 
de chaos afi n de démontrer l’incapa-
cité des gouvernements à imposer la 
loi et l’ordre, les groupes terroristes 
considèrent le terrorisme comme une 

stratégie de lutte prolongée, destinée à 
épuiser l’adversaire. Ils estiment qu’ils 
sont plus endurants que les gouverne-
ments et que, s’ils persistent, ces der-
niers fi niront par céder. D’autant plus 
que les armées africaines n’ont pas été 
préparées à cette nouvelle menace et 
semblent totalement dépassées par 
ce type d’organisations criminelles. 
La propagande de ces mouvements, 
leur capacité à recruter y compris des 
combattants étrangers et à gérer (si 
nécessaire par la terreur) les popula-
tions civiles leur confèrent des moyens 
accrus pour s’imposer et déstabiliser 
davantage les États. Cette radicalisa-
tion de la violence à l’échelle mondiale 
en fait l’une des menaces majeures 
pour les années à venir. C’est pourquoi 
la réponse au terrorisme doit évoluer 
par une transformation des stratégies 
de défense et de sécurité des États 
africains.  � R. N. N.
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œuvre les enseignements et les formations reçues, et 
continuer le djihad contre les croisés et les impurs.
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